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Choisir 
l’enseignement 

agricole 
aujourd’hui

C’est faire le choix de formations
menant à des métiers tournés 

vers l’avenir et en lien avec les grandes
préoccupations de notre société :

l’alimentation, l’environnement, 
les territoires, le développement
durable, l’énergie

Un enseignement vivant, moderne
intégré dans son environnement

Des passerelles pour trouver 
sa formation ou se réorienter Plus de 

200 métiers
Des secteurs qui recrutent

Des métiers qui se créent 

Des métiers qui évoluent 

Des métiers d’avenir

Un enjeu : 
répondre 

aux nouveaux défis
agricoles, alimentaires,

écologiques et énergétiques
mondiaux

Des formations
concrètes, par voie scolaire

ou par apprentissage
Des établissements dynamiques, liés à
leurs territoires 
et ouverts sur l’international

Dans la plupart des établissements : 
des exploitations, des ateliers
technologiques 

Des formations de pointe 
liées à la recherche
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Production agricole,
forestière, aquacole

et des produits
de la mer

Aménagement,
développement, gestion

et protection de l’espace rural,
de la forêt, de l’eau, des milieux

naturels et du paysage

Santé et protection
animale et végétale,

hygiène, qualité
et sécurité

de l’alimentation

Transformation
et commercialisation

des productions

Industrie
agroalimentaire,
industries liées 
à l’agriculture

L’enseignement agricole :
un levier stratégique pour

l’avenir de l’agriculture française
Des missions propres et des spécificités

Outre les formations générales et technologiques, 
il dispense des formations dans de nombreux secteurs :

L’enseignement technique agricole relève de la compétence 
du ministère de l’Agriculture, de l’Agroalimentaire et de la Forêt.

Service 
aux personnes

et aux territoires
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L’enseignement agricole :
8 secteurs qui recrutent

Production agricole
Les métiers liés au travail du sol et des plantes concernent aussi bien les grandes cultures que les cul-

tures fourragères ou les cultures spécialisées (arboriculture, maraîchage, horticulture, viticultur….).
Ceux liés à l'élevage d'animaux qui fournissent des produits alimentaires (lait, œufs, viande…) et des matières

premières (laine, cuir…) sont également nombreux et variés. Le secteur de la production est diversifié et offre
de réelles opportunités à ceux qui souhaitent conjuguer technicité, nouvelles technologies et responsabilités. 

Agroalimentaire
Fabriquer des produits alimentaires nécessite de répondre aux exigences des consommateurs en matière

de qualité et garantir l’impératif de sécurité sanitaire des aliments. Préparer, régler, contrôler, diag-
nostiquer, coordonner…, sont des actions quotidiennes, réalisées seul ou en équipe, par les professionnels

des industries agroalimentaires. Ils utilisent des technologies avancées pour la transformation, le condition-
nement et la conservation des produits alimentaires. 

 La filière 
agroalimentaire : 

un secteur porteur

La plupart des aliments qui se trou-
vent dans l’assiette du consomma-
teur proviennent de l’industrie
agroalimentaire qui transforme des
produits agricoles bruts en produits
finis, prêts à être consommés : plats
cuisinés, surgelés, conserves,
yaourts, fromages, charcuterie…
Premier secteur industriel français
par le chiffre d’affaires, et deuxième
en nombre d’emploi, avec 400 000
salariés, il offre de nombreux dé-
bouchés, particulièrement dans la
fabrication et le conditionnement
des produits.
Ce secteur offre dans ses différents
domaines (en production, mais
aussi en vente, en maintenance, en
contrôle qualité ou en logistique) de
nombreuses opportunités d’emploi
aux diplômés de l’enseignement

professionnel agricole, du CAP agri-
cole au BTSA, en passant par le bac
professionnel.

Compte tenu des normes de qualité
visant à renforcer la sécurité sani-
taire de l’alimentation, de l’utilisa-
tion croissante des nouvelles
technologies et des exigences des
consommateurs, ce secteur a be-
soin de professionnels de mieux en
mieux formés et qualifiés.

Parmi les différents métiers propo-
sés, certains sont particulièrement
recherchés. Les entreprises ont no-
tamment besoin d’opérateurs de fa-
brication de produits alimentaires
ou de conducteurs de ligne de pro-
duction alimentaire  : des métiers
que l’on peut exercer avec un CAP
agricole spécialité opérateur en in-
dustries agroalimentaires ou un bac-
calauréat professionnel spécialité
bio-industries de transformation.


Isabelle 
25 ans, conductrice de
ligne agroalimentaire
«Deux�mois� après�mon
bac� Bio-industrie� trans-
formation� (BIT),� j’ai
trouvé� un� emploi.� Cela
fait�maintenant�cinq�ans
que� je� suis� conductrice
de�ligne dans�une�entre-
prise�agroalimentaire.� Il
y�a�beaucoup�de�débou-
chés�et� il�n’est�pas�trop
difficile� de� trouver� un
emploi�dans�sa�région».
Le rôle d’Isabelle au quo-

tidien dans son entre-
prise : maîtriser et suivre
en continu toutes les
étapes du process indus-
triel de fabrication de
plats préparés ou de
conserves. «C’est�un�travail
exigeant,�nécessitant�de
la�rigueur�et�un�sens�des
responsabilités.�C’est�aussi
un� travail� d’équipe  ;� je
gère� plus� ou� moins� de
personnes� suivant� les
produits�fabriqués. C’est
assez� varié  :� on� ne� tra-
vaille� pas� toujours� les
mêmes�produits�et�il�y�a
beaucoup� d’innovation
dans�notre�secteur. »
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Commercialisation
Le commerce des produits de l’agriculture, de l’horticulture ou encore de l’agroalimentaire est un sec-

teur exigeant des compétences pointues, aussi bien dans les domaines des techniques de vente et de la com-
munication que dans celui de la connaissance du produit. Ces métiers se sont complexifiés au cours de la

dernière décennie, en lien avec entre autres, l’accroissement de l’offre des références et l’exigence croissante
des consommateurs  en matière de qualité.

Aménagement paysager 
et protection de l'environnement

Les métiers du paysage recouvrent des activités très diverses : création de jardins, aménagement de grands
chantiers paysagers, entretien d'espaces verts, création de jardins d'intérieur. Ils exigent un niveau de tech-

nicité élevé, que les professionnels exercent en entreprises privées de paysage ou en services publics. Quant aux
métiers liés à l'environnement, ils sont également très variés : préservation des espaces naturels, animation
nature, épuration des eaux, développement de technologies propres, valorisation des déchets ou encore amé-
nagement et entretien des territoires.

Services en milieu rural
Ces métiers sont caractérisés par une offre de services adaptée aux populations rurales : services à

la personne, prestations liées aux loisirs, aux activités culturelles et sportives ou encore au tourisme.
Les professionnels des services interviennent auprès des personnes en les accompagnant dans les actes de

la vie quotidienne ou en organisant des activités d'animation. Ils travaillent également dans des collectivités
territoriales, pour mettre en place des activités culturelles ou des manifestations locales, ou encore dans des
gîtes, pour le développement du tourisme rural. 

 Tom 
20 ans, agent
patrimonial 
à l’Office national 
des forêts (ONF)
C’est après son stage de
découverte de 3e que
Tom a décidé de s’orien-
ter vers le secteur fores-
tier. Mère institutrice,
père artiste peintre, rien
ne le prédisposait à s’en-
gager dans ce domaine.

«Mes� profs� étaient
contre� cette� orientation
dès�la�3e en�bac�pro�mais
c’est�vraiment�ce�que�je
voulais� faire.� Toute� la
partie�technique�me�mo-
tivait� énormément� et
mon�bac�pro�a�vraiment
été� un� plus� pour� mon
BTSA gestion�forestière :
j’avais� des� connais-
sances� de� base� et� c’est
un�réel�atout.�Il�faut�ar-
rêter� avec� ce� cliché�

du� bac� professionnel�
réservé�aux�élèves�qui�ne
travaillent� pas. »
Aujourd’hui, Tom est
agent patrimonial sta-
giaire à l’ONF  : « j’ai
passé� le� concours� de
l’ONF� pendant� ma� se-
conde� année� de� BTSA.
Mon�métier�est�très�varié.
Je�gère�trois�forêts�com-
munales :�je�programme
les� coupes,� j’effectue� le
suivi�des�exploitations�et

de�la�commercialisation ;
avec� les� recettes� des
ventes,� je� propose� des
travaux�d’infrastructures.
Le�cœur�du�métier�est�sur
le�terrain�mais�il�y�a�une
partie�administrative�as-
sez� importante.� On� est
même�amenés�à�interve-
nir�dans�des�classes�pour
sensibiliser� les� élèves. »
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Activités hippiques
Les métiers du cheval s’organisent autour de trois activités : élevage, loisir et sport. Elles concernent

les races équines, de trait ou de sang. Lorsqu’il est assuré dans une exploitation privée, l’élevage est sou-
vent complémentaire d’une autre activité agricole. En matière de loisir, la démocratisation de l’équitation

a favorisé le développement des centres équestres. Les métiers liés aux compétitions permettent de préparer
les chevaux aux épreuves sportives dans différentes disciplines : obstacles, dressage, attelage ou raids éques-
tres. Enfin, les maréchaux-ferrants interviennent dans toutes ces activités.

Oriane 
22 ans, maréchale-
ferrante
Se destinant à être ma-
réchale-ferrante, Oriane
a préparé puis obtenu un
certificat d’aptitude pro-
fessionnelle agricole
(CAPA) en maréchalerie
au lycée agricole de la
Baie du Mont Saint-Mi-
chel, en apprentissage. 

Passionnée par l’univers
du cheval depuis l’âge de
six ans, Oriane n’a pas
toujours envisagé d’en
faire son métier. Elle
passe d’abord un bacca-
lauréat littéraire, suivi de
deux années de lettres.
«Mais� je�me� suis� rendu
compte� que� ça� n’allait
pas� être� pour� moi.� Je
voulais�être�absolument
avec� les� chevaux ! ».
Après avoir validé son di-
plôme, Oriane entre-

prend donc de changer
de voie : elle fait un court
stage auprès d’un maré-
chal-ferrant. « J’ai�trouvé
ce� premier� stage� très
dur  physiquement  :� j’ai
eu� beaucoup� de� mal
parce�que�je�n’étais�pas
du�tout�sportive.�Et�puis
je�me� suis� dit� que� si� je
ne�le�faisais�pas,�j’allais
le� regretter.�Donc� je�me
suis�lancée�et�heureuse-
ment� car� aujourd’hui,
après�deux�ans�d’études,

j’adore�ça ! »
La formation très pro-
gressive est basée sur
l’observation des gestes,
des détails. «On�ne�peut
pas�tout�faire�dès�le�dé-
but.� Le� plus� dur,� c’est
d’avoir� toute� la�muscu-
lature� nécessaire� et� de
savoir�se�positionner�par
rapport�au�cheval,�quelle
que�soit�sa�taille.�Ce�sont
des�petits�détails�qui�font
toute� la�différence�pour
la�suite. »

Passionnée par son mé-
tier, Oriane a aussi de
belles perspectives
comme le projet de voya-
ger « je�souhaite�me�ren-
dre�en�Irlande�et�essayer
de� travailler� là-bas,� de
voir� comment� se� passe
mon� métier� ailleurs
avant� de� revenir�m’ins-
taller�en�France».



Lauriane
22 ans, en CDI 
dans un élevage canin
Lauriane travaille depuis
un an dans un élevage
canin. « J’ai� toujours
aimé�les�animaux :�avec
ce�travail,�je�mets�en�pra-
tique�tout�ce�que�j’ai�vu
pendant�ma� formation.
Je�m’occupe�des�chiens,
je�les�toilette,�je�gère�leur

nourriture,� les� soins
et  également� la� repro-
duction. »
Dans son lycée, entre les
semaines de stages,
l’élevage canin au sein
de l’établissement lui
permettait de suivre des
portées jusqu’ à leur
vente. « Le�lycée�agricole
de�Meynes�m’a� redonné
confiance�en�moi.�Les�en-
seignants�ont�cru�en�moi
en� me� confiant� la� res-
ponsabilité�d’un�mâle�re-

producteur� appartenant
au� chenil� pédagogique.
J’ai� beaucoup� appris
grâce� à� eux.� Avant,� je
n’aimais�pas�trop�l’école
mais�l’esprit�qui�règne�au
sein�de�ce�lycée�et�la�pas-
sion�que�j’avais�pour�les
chiens�m’ont� permis� de
redémarrer,� d’obtenir
mon� BEPA� et� mon� bac
pro.� Aujourd’hui� j’ai� fait
de�ma�passion�mon�mé-
tier. »



Soins aux animaux 
Avec 63 millions d'animaux de compagnie en France, dont bon nombre de chiens et chats, les entreprises

d'élevage canin et félin et les pensions se développent pour répondre aux besoins des propriétaires. Les
espaces d'accueil doivent toujours être impeccables et le professionnel est garant de la bonne santé des

animaux. Il organise et gère les mises bas, veille au bien être des animaux et adapte leur alimentation.
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Guillaume
27 ans, commercial
dans une concession 
de matériel agricole
Après un BEP technicien
en architecture et habi-
tat et un bac technicien
du bâtiment, Guillaume
travaille pendant deux
ans comme dessinateur
pour des ingénieurs.
Déçu par son travail, il
décide de se réorienter
et passe un certificat de
spécialisation conduite
et maintenance des ma-
tériels agricoles au CFPPA
d’Yvetot puis il enchaîne
avec un BTSA technico-
commercial option agro-
fournitures et enfin une
licence management des
équipes commerciales
des organismes agri-
coles. « J’ai�fait toute�ma
réorientation�en�appren-
tissage  :� je� sortais� de
deux� ans� de� vie� profes-
sionnelle :�je�trouve�que
l’on� apprend� mieux� en
étant�sur� le� terrain�et� il
fallait�que�je�garde�un�re-
venu.� C’est� dommage
que� l’apprentissage� ne
soit� pas� plus� valorisé,
pourtant� tous� les� gens
qui� passent� par� cette
voie�sont�satisfaits.�Très

rapidement� après� mes
premières� démarches,
j’ai�eu�c�inq�propositions
d’embauche !� Je� pense
que� ma� formation� par
apprentissage�y�est�cer-
tainement�pour�quelque
chose». Il travaille main-
tenant comme commer-
cial en équipements
pour agriculteurs. « Je
trouve�que�les�métiers�du
secteur�agricole�sont�mé-
connus.�Les�jeunes�en�3e

pensent� que� le� secteur
agricole� signifie� obliga-
toirement� agriculteur
alors� qu’il� y� a� une� très
grande�diversité. »�
Cette année, Guillaume a
ajouté une corde à son
arc : « je�fais�partie�d’un
jury� de� BTSA� pour
l’épreuve� de� simulation
de�vente.�C’est�important
qu’il�y�ait�des�profession-
nels�des�secteurs�aux�co-
tés�des�enseignants ».


L’agroéquipement : 
un secteur d’avenir

Les nouvelles technologies appli-
quées aux machines agricoles né-
cessitent des compétences très
recherchées. La demande de re-
crutement est forte et la voie pro-
metteuse, quel que soit le diplôme
visé.

L’agriculture évolue, les machines
aussi ! Aujourd’hui les tracteurs sont
des machines sophistiquées, à la
technologie performante. Pour op-
timiser la production, les engins
agricoles utilisent le GPS, calculant
l’apport nécessaire en engrais en
fonction des besoins de la culture,
du sol, de la météo. Ils embarquent
des systèmes de pilotage automa-
tique  : électronique, direction as-
sistées, ordinateur de contrôle et

de programmation…
Pour conduire, entretenir, réparer,
vendre toutes ces machines, le sec-
teur a besoin de spécialistes en mé-
canique, en électronique, en
informatique, en hydraulique, en ro-
botique… et ce à tous les niveaux de
formation.

Mécanicien, vendeur chez un
concessionnaire, démonstrateur,
conducteur conseiller au sein d’une
chambre d’agriculture et bien d’au-
tres métiers sont accessibles avec
un baccalauréat professionnel ou
un BTSA.



Agroéquipements
Du métier de mécanicien à celui d’hydraulicien, en passant par l’électronique, le commerce ou la

conduite, le secteur des agroéquipements présente toute une palette de métiers. Pour entretenir et ré-
parer les divers matériels agricoles ou les équipements d'élevage, bardés de technologie et d’électronique,

le technicien en agroéquipements se doit d’être polyvalent et très qualifié. Il peut évoluer vers un poste de chef
d’atelier, de vendeur-conseil en matériel agricole dans un point de vente ou se spécialiser sur un type particu-
lier de maintenance.
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Une offre de formation diversifiée :
de la 4e au BTSA 

Certificat d’aptitude
professionnelle agricole
CAPa

 durée

�En 2 ans après la classe de 3e

 Accessible en voie scolaire, en
apprentissage et en formation
continue. 

 débouchés

Ouvrier qualifié des entreprises
agricoles, para-agricoles ou
agroalimentaires.

 Poursuite d’études

Bac professionnel, certificat de
spécialisation, BP.

Baccalauréat professionnel
bac Pro

 durée

En 3 ans après la classe de 3e :
seconde professionnelle puis première
et terminale de spécialité 
 dont 12 semaines de stage en milieu
professionnel en voie scolaire.
 accessible en voie scolaire,  en
apprentissage et en formation
continue. 

 débouchés

Emplois d’ouvriers et employés
hautement qualifiés et responsables
d’exploitation.

 Poursuite d’études

BTSA.

Brevet Professionnel
Agricole BPA

 durée

 Adaptable en fonction du parcours
individuel et du projet.
�Accessible par la voie de
l’apprentissage de 16 à 25 ans en
justifiant d’un niveau de fin de
scolarité de 3e ou de la possession
d’un CAP ou d’un CAP agricole.

 débouchés

Emplois d’ouvriers qualifiés dans le
domaine agricole, para-agricole ou
agroalimentaire pour des emplois de
technicien ou de responsable
d’exploitation.

Poursuivre ses études après la 3e

Dans la filière pro

Émeline 
17 ans, CAPA Productions agricoles 
et utilisation des matériels (PAUM)(1),
MFR(2) de Chemillé (Maine-et-Loire)
«Plus� tard,� je� souhaite�m’installer� en� ex-
ploitation� céréalière ». Émeline n’y va pas
par quatre chemins : elle sait ce qu’elle veut
et son parcours est clairement défini. «L’an-
née�prochaine,� je� serai� en�bac�pro�agroé-
quipement�puis�quand�j’aurai�mon�diplôme,
je�ferai�un�BTSA�Productions�Végétales. ».
Elle a découvert le secteur agricole grâce à
ses voisins  : chaque année, elle aidait aux
moissons. Elle a suivi sa formation en alter-
nance et continuera de la même façon : « je

trouve�que�c’est� vraiment�un�avantage�de
pouvoir�travailler�sur�une�exploitation�pen-
dant�la�formation,�de�pouvoir�mettre�en�pra-
tique� ce� qu’on� a� vu� en� classe� et� en� plus,
moi�qui�n’aime�pas�être�enfermée…»
(1) Le CAPA PAUM devient le CAPA « Métiers de l’agri-
culture» dès la rentrée 2015. (2) Maison familiale rurale.

Camille 
21 ans, Bac pro Services aux personnes
et aux territoires (SAPAT), lycée Saint-
Vincent (Cantal)
Très indécise après la 3e, Camille décide de
faire un CAP agricole SMR (services en milieu

rural)., « Je�ne�connaissais�pas�du�tout�l’en-
seignement�agricole,�mais�cette�formation
me�plaisait�et�le�lycée�proposait�des�activi-
tés� sportives� et� culturelles� en� dehors� des
cours� qui� m’ont� tout� de� suite� attirée. »�
Camille apprécie les modules professionnels
et les stages qui permettent de se rendre
compte de quoi sera faite la vie active. « Il�y
a� deux� grands� domaines� dans� le� bac� pro
SAPAT  :� le�service�à� la�personne�et� le� tou-
risme. » Après son bac, elle fera un BTSA
DATR (développement et animation des ter-
ritoires ruraux). «Après�le�BTSA�je�souhaite-
rais�faire�de�l’animation�dans des�centres�de
vacances…»
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Baccalauréat technologique
Bac Techno-STAV

 durée

En trois ans après la classe de 3e : 
2de générale et technologique 
puis 1re et terminale technologique.

 les plus

�La série sciences et technologies de
l’agronomie du vivant (STAV) : agronomie
alimentation environnement territoires,
spécifique à l’enseignement agricole.
�6 à 8 semaines de stage en milieu
professionnel.

 Poursuite d’études

Acquérir les bases pour la poursuite
d’études supérieures courtes (BTSA,
BTS, DUT) ou envisager des études
supérieures longues.

Baccalauréat scientifique 
Bac S-EAT

 durée

En trois ans après la classe de 3e : 
2de générale et technologique 
puis 1re et terminale scientifique.

 les plus

�Une spécialité écologie, agronomie et
territoires (EAT) spécifique à
l'enseignement agricole : un
enseignement important de biologie-
écologie et une approche
pluridisciplinaire des systèmes en
interaction sur les territoires, dans le
contexte du développement durable.
�Des enseignements facultatifs
hippologie et équitation et pratiques
sociales et culturelles proposés dans les
lycées agricoles.

 Poursuite d’études

Acquérir les bases pour une poursuite
d’études dans l'enseignement
supérieur et dans l'enseignement
supérieur agricole : BTSA, classes
préparatoires aux grandes écoles
(CPGE), licence, grandes écoles.

Poursuivre des études après la 3e

Dans la filière technologique ou générale

Damien 
16 ans, Baccalauréat technologique
Sciences et techniques de l’agronomie 
et du vivant (STAV), lycée de Château-
Salins (Moselle)
Depuis toujours, Damien s’est intéressé à
l’agriculture. «Mes�parents�ne�sont�pas�du
tout�du�milieu�agricole :�ma�mère�est�prof�et
mon�père�est�commerçant.�J’ai�découvert�ce
secteur�grâce�à�des�amis�exploitants». Il en-
tre alors en 2de générale au lycée agricole de
Château Salins puis décide de s’orienter en
bac techno STAV. « J’avais� peur� de� ne� pas
être�au�niveau�mais�on�commence�à�la�base :
il�faut�être�passionné,�aimer�la�biologie,�la
physique…�être�ouvert�d’esprit.�On�est�sur�le
terrain,�on�voit�tout :�la�conduite�d’élevage,
la� gestion� des� cultures…�On� ne� peut� pas
s’ennuyer ! ». Après son bac, il compte pré-
parer un BTSA ACSE(1) ; «mon�rêve�c’est�tra-
vailler�dans�une�ferme.�Ce�ne�sera�pas�facile
mais� j’ai� besoin� de� travailler� en
extérieur. Avec�un�bac�techno,�je�me�laisse
des�possibilités�de�choix,�mais�je�sais�qu’il
me�faut�un�travail�en�relation�avec�les�ani-
maux,�le�vivant,�l’extérieur ».
(1) Analyse, conduite et stratégie de l’entreprise agricole.

Peire 
18 ans, Baccalauréat scientifique option
Écologie, agronomie et territoires (EAT),
lycée des Vaseix (Haute-Vienne) 
Peire prépare un baccalauréat scientifique.
S’il a choisi l’enseignement agricole, c’est en
raison du cadre de vie qui allait lui être of-
fert, notamment à l’internat. « J’avais�éga-
lement� envie� de� vivre� et� travailler� à� la
campagne,�sur�l’environnement, explique-t-
il, et d’ajouter : l’une�des�raisons�pour�les-
quelles� je� suis� venu,� c’est� notamment
l’option�écologie,�agronomie�et�territoire ».
Celle-ci, en effet, est spécifique à l’ensei-
gnement agricole. «On�travaille�par�exemple
sur� les�sols�et� les�cultures�associées,�mais
aussi� sur� le� cycle� du� phosphore� et� de
l’azote. » Pour la suite de ses études, Peire
souhaite poursuivre dans l’enseignement
agricole, en classe préparatoire BCPST(1) : « le
lycée�agricole,�c’est�le�format�que�je�préfère !»
(1) Biologie, chimie, physique et sciences de la terre.

Faire sa 2de générale 
et technologique 
dans l’enseignement
agricole

Proposé uniquement dans
l’enseignement agricole en 2de

générale et technologique,
l’enseignement d’exploration
« écologie, agronomies, territoire
et développement durable »
(EATDD) permet de sensibiliser
les élèves aux sciences
agronomiques et aux problèmes
environnementaux.

En apprentissage ou en
formation continue,
après un CAP agricole ou
BPA

Brevet Professionnel (BP) 

- Durée : adaptable en fonction du
parcours et du projet 
Accessible en apprentissage ou
en formation continue
- Débouchés : emplois de
technicien ou de responsable
d’exploitation
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Brevet de Technicien
Supérieur Agricole BTSA

 durée

�En deux ans après un baccalauréat,
adaptable dans certains cas.
�Accessible après un baccalauréat,
en voie scolaire, en apprentissage ou
en formation continue.

Après le baccalauréat, 
des études supérieures courtes

 objectif

L’entrée dans la vie active au sein des
nombreuses entreprises de
production, transformation et
commercialisation des secteurs de
l’agriculture, de l’élevage, de la pêche,
de l’agroalimentaire, du paysage et de
l’environnement.

 Poursuite d’études

Licence professionnelle mais aussi, 
sur concours, en école d’ingénieur
agronome, vétérinaire ou de paysage.

Malaurie
20 ans, BTSA Analyse, conduite et
stratégie de l’entreprise agricole (ACSE),
CFAA du Doubs
Malaurie a deux passions : les animaux et la
génétique. Après un BEPA, elle a passé un
bac pro CGEA, et est maintenant en BTSA
ACSE par apprentissage «Et� je� ne� compte
pas�m’arrêter�là !�Je�souhaite�m’inscrire�en�li-
cence�pour�devenir�technicienne�de�labora-
toire� en� recherche� sur� les� bovins�Moi� qui
n’aimais�pas�trop�l’école…�L’apprentissage
entre� autres� m’a� vraiment� fait� évoluer.�

Associer�théorie�et�terrain,�permet�de�rendre
les�cours�beaucoup�plus�intenses.�L’internat
a� aussi� été� une� valeur� ajoutée  :� j’ai� l’im-
pression�qu’on�est�plus�dans�son�travail�tout
en� ayant� des� activités� sportives� ou� artis-
tiques� pour� se� relaxer.�On�a� tout� dans� un
même� lieu.� c’est� vraiment� pratique ! » Ma-
laurie est actuellement apprentie dans une
exploitation laitière de 48 vaches « Il� y� a
beaucoup�de�travail�mais�c’est�très�varié :�traite,
soin� aux� animaux,� entretien� de� l’exploita-
tion…�on�effectue�vraiment�tous�les�travaux
qui�changent�selon�les�périodes�de�l’année.»

Enseigner à produire autrement dans les lycées agricoles
L’agro-écologie est un système de production alliant des dimensions économiques, écologiques, et sociales visant 
à mieux tirer parti des interactions entre végétaux, animaux, humains et environnement. Pour mener à bien la transition
agro-écologique, l’enseignement agricole s’est doté d’un plan intitulé « Enseigner à produire autrement ».
L’enseignement agricole doit assumer un rôle majeur pour adapter et anticiper l’évolution des connaissances et des
modes de raisonnement. Cela se traduit concrètement par la rénovation des enseignements et diplômes, la formation
des personnels mais aussi la mobilisation des exploitations des lycées agricoles.

Céline Fraysse
Directrice d’exploitation,
EPL La Germinière (Sarthe)
Céline est directrice de l’ex-
ploitation agricole du lycée. La
transition agro-écologique y est
mise en œuvre au quotidien.
«L’agriculture�doit�être�plus�du-
rable� dans� le� temps,� ne� pas
épuiser�les�sols,�ne�pas�polluer
les� ressources� environnemen-
tales,�et�l’agriculteur�doit�pou-
voir� avoir� un� revenu� décent.
L’agriculture�doit�évoluer�pour
durer ! ».

C’est tout le sens de la dé-
marche mise en œuvre par le
ministère chargé de l’agricul-
ture. «Enseigner�à�produire�au-
trement,�c’est�travailler�sur�un
système�et�des�pratiques,�c’est
aussi�faire�réfléchir�les�jeunes,
leur�faire�comprendre�que�tout
est�lié :�on�ne�peut�pas�regarder
que� par� un� angle,� sans� quoi
cela�ne� fonctionne�pas. » Cela
se traduit aussi par des modifi-
cations concrètes dans la ma-
nière d’enseigner. «Nous�avons
travaillé�sur� la�diminution�des

intrants,� l’assolement� et� l’al-
longement� des� rotations� de
cultures,�ce�qui�peut� impacter
la� structure� du� sol.� Un
deuxième� volet� a� concerné
l’agronomie� et� l’agroéquipe-
ment. »
Ce travail se fait en lien avec
les équipes pédagogiques  :
«Professeurs�et�élèves�sont�al-
lés� visiter� des� exploitations,
puis� ils�ont� travaillé� sur�notre
exploitation,� pour� voir� ce� qui
pouvait�être�amélioré,�notam-
ment� quant� aux� rotations,� et

au�bilan�du�système�fourrager.
Les� bacs� pro� agroéquipement
se�sont�intéressés�à�la�manière
dont�on�peut�réduire�l‘énergie
consommée� grâce� à� l’éco-
conduite.�Enfin,�les�BTSA�ACSE(1),
dans�une�mise�en�situation�pro-
fessionnelle,� ont� du�mener� à
bien� un� suivi� de� cultures  :� ils
ont� du� définir� un� itinéraire
technique,� et� en� conclure� ce
qu’il�conviendra�d’améliorer. ».
(1) Analyse, conduite et stratégie de
l’entreprise agricole.
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L’enseignement agricole :
dynamique et innovant !
Bien vivre ensemble 
dans l’enseignement agricole
L’enseignement agricole offre à ses publics, les plus
jeunes notamment, les conditions de structuration et de
développement individuels permettant à la fois la réus-
site dans la vie professionnelle et l’épanouissement dans
la vie personnelle.
Des établissements à taille humaine (250 élèves en
moyenne par lycée), une offre d’internat choisie par près
de 60 % des élèves, un encadrement pédagogique de
proximité, la mise en œuvre de modalités pédagogiques
reconnues comme innovantes (pédagogie inductive, de
projet, pluridisciplinarité, contrôle en cours de forma-
tion…) : autant de facteurs qui contribuent à influencer
positivement le travail scolaire, les rapports entre les
élèves et leur bien-être.
L’offre de formation complète (scolaire, apprentissage,
formation continue) au sein même des établissements
permet d’accueillir des publics différents en formation
et de créer ainsi des synergies enrichissantes indivi-
duellement et collectivement.

L’éducation 
socioculturelle (ESC), plus qu’une
discipline, est un dispositif éducatif qui contribue, 
à l’image de l’enseignement agricole tout entier, 
à l’insertion de l’élève dans l’école mais aussi dans
la société par l’ouverture sur le monde. De manière
originale, son action se déploie durant le temps
scolaire et périscolaire. Les professeurs d’ESC sont
à l’initiative de l’action culturelle et artistique au
sein des établissements : en menant des projets
avec leurs élèves, d’abord ; mais aussi en menant
des actions de programmation (spectacles, concerts,
théâtre, expositions, résidences d’artistes).

Dominique Hurier
Enseignante en Éducation
socioculturelle (ESC), 
lycée du Neubourg (Eure)
L’éducation socioculturelle (ESC)
est une spécificité de l’ensei-
gnement agricole. Celle-ci a été
mise en place à la fin des an-
nées 1960 dans le but d’accom-
pagner les mutations liées aux
« Trente Glorieuses » dans les
campagnes. Cette vocation ori-
ginelle est restée la même aux
yeux de Dominique Hurier, en-
seignante  : « Il� s’agit� toujours
d’accompagner� les� jeunes� face
aux�mutations�sociales,�techno-
logiques� et� culturelles. » L’un
des grands principes  : l’éduca-
tion à l’environnement social et
culturel. « Au�moment� des� at-
tentats�de�janvier 2015,�dans�les
classes,� les�élèves�étaient�déjà
sensibilisés� à� ces� questions
puisque�l’on�avait�travaillé�sur�la

presse,�la�liberté�d’expression ;
ils�avaient�déjà�entendu�parler
des�caricatures. » Ainsi, les pro-
fesseurs d’ESC sont amenés à
travailler avec l’ensemble des
membres des équipes pédago-
giques  : l’interaction entre les
disciplines, qu’elles soient
scientifiques ou littéraires, tech-
niques ou générales, est une
constante de l’enseignement
agricole. Cet accompagnement
se fait également dans le cadre
de L’ALESA (association des ly-
céens, étudiants, stagiaires et
apprentis). 
Le rôle de l’ESC, c’est aussi
l’éducation artistique  : «à� tra-
vers�l’enseignement�de�l’art,�de
l’histoire�des�arts,�la�fréquenta-
tion� des�œuvres� – on� les� em-
mène�au�cinéma,�au�théâtre�–,
mais� aussi� par� des� résidences
d’artistes�et�de� la�pratique�ar-
tistique.�Au�sein�du�lycée�a�été

Costumes réalisés par les élèves des
classes de terminale professionnelle du
lycée du Neubourg avec l'artiste Gwen
Van Den Eijnde. Photographies de
Charles Fréger.
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C’est�un�travail�d’équipe�qui�mo-
bilise� toutes� sortes� de� compé-
tences� qui� ne� sont� pas
uniquement� du� domaine� artis-
tique :�faire�des�choses�ensem-
ble,�les�présenter�aux�autres�et
en�être�fier. »

mis� en� place� un� lieu� d’exposi-
tion,�qui�accueille�deux�exposi-
tions�par�an». Il en va de même
pour les résidences d’artistes  :
« Le� fait� de� partager� plusieurs
mois�avec�un�artiste,�c’est�vrai-
ment� une� façon� de� s’ouvrir� à
l’autre�car� leurs�univers�sont�a
priori� très� éloignés », affirme 
Dominique  Hurier. « Cela� fait
deux�ans�que� l’on�travaille�au-
tour�du�vêtement�par�exemple.
Nous�avons�une�problématique
particulière�au� lycée  :� il� y�a�20
filles�pour�180�garçons.�Cette�an-
née�nous�avons� travaillé�sur� le
vêtement�de�cérémonie�avec�un
artiste� qui� crée� des� vêtements
baroques.� Cet� artiste,� égale-
ment�enseignant�dans�une�école
de�Beaux-Arts�est�venu�avec�ses
étudiantes�en�quatrième�année
de� design� textile.� Ce� sont� ces
étudiantes�qui�sont�venues�for-
mer�nos�élèves�de�terminale�bac
pro� CGEA� (conduite� et� gestion

d’une� exploitation� agricole)� et
MMA� (maintenance� du�machi-
nisme� agricole)� à� leurs� tech-
niques :�la�broderie,�la�couture,
le�tissage,�le�crochet�et�le�tricot.
Ils�ont�réalisé�des�vêtements,�un
photographe�est�venu�pour�faire
un�cliché�de�leurs�costumes.�Le
défi�était�d’aller�contre�les�sté-
réotypes,�de�faire�manier�des�ai-
guilles� et� des� tricots� à� des
garçons� de� 18� ans,� dans� des
classes� où� il� y� a� une� ou� deux
filles.�Ils�ont�appris�à�coudre�à�la
machine,�broder,�teindre… :�cela
a�été�génial !� Il�n’y�a�eu�aucun
refus,� tout� cela� avait� été� pré-
paré� tout� au� long� de� l’année.
Les� résultats� des� ateliers� sont
exposés,� présentés�aux�autres,
défendus�au�sein�de�l’établisse-
ment�et�auprès�du�public�exté-
rieur.� On� retrouve� ici� tout� le
travail� de� communication� qui
fait� partie� de� notre� enseigne-
ment.�

Les Associations des lycéens
étudiants, stagiaires et apprentis (ALESA) sont à la
fois un outil pour l’animation des établissements 
et le moyen de développer l’apprentissage de la
prise de responsabilité et à l’autonomie. Leur
vocation est également de former leurs adhérents à
la vie associative, aux responsabilités de gestion et
à l'organisation d'activités. Ouvertes à l'ensemble
des lycéens, étudiants, stagiaires, apprentis, leur
gestion (présidence, trésorerie, secrétariat) est
assurée par des jeunes majeurs avec le concours
des enseignants d’ESC, et éventuellement d'EPS.



Matthieu Prévost
Proviseur du lycée
professionnel agricole
de Dunkerque (Nord)
Matthieu Prévost est le provi-
seur du lycée professionnel agri-
cole de Dunkerque, spécialisé
dans les formations liées à l’hor-
ticulture. À ses yeux, c’est le
professeur d’éducation socio-
culturelle qui est le « chef d’or-
chestre » de la vie culturelle au
sein des établissements  : s’il a
des missions d’enseignement en

propre et en pluridisciplinarité,
certaines dépassent le cadre de
la classe. C’est notamment le
cas de l’ALESA, au sein de la-
quelle l’enseignant en ESC va
« aider les élèves à porter eux-
mêmes leurs actions ». Une véri-
table pédagogie de projets, qui
permet de former les élèves à la
gestion de leur association.
Les professeurs d’ESC sont bien
souvent à l’initiative de la pro-
grammation culturelle au sein
des établissements. «Des� ar-

tistes�qui�viennent�en�résidence,
des� programmations� de� petits
festivals�de�films,�des�concerts,
des� sorties� pour� aller� voir� des
expos.�Et�souvent,�c’est�l’ALESA
qui�est�le�support�de�ces�actions
parce�que�l’on�va�apprendre�aux
élèves� à�monter� leur� projet,� le
défendre,�le�financer,�le�mettre
en� œuvre.� Par� exemple,� une
classe�a�rencontré�un�auteur�qui
se�nomme�Aurélien�Manya�dans
le�cadre�d’un�programme�natio-
nal� intitulé� “L’ami� littéraire”.� Il
est�venu�rencontrer�nos� jeunes
et� parler� de� son�œuvre,� qu’ils
avaient�par�ailleurs�étudiée�en

français.�Ils�ont�ensuite�proposé
l’adaptation� d’une� partie� de
l’œuvre� sous� forme� d’un� petit
film. »
Une véritable spécificité de l’en-
seignement agricole qu’il sou-
ligne comme bénéfique : « c’est
toujours�surprenant�parce�qu’ils
n’ont� pas� eu� l’habitude,� dans
leur� cursus� scolaire,� d’être
confrontés�à�ce�type�d’expérience.
C’est� un� vrai� vecteur� d’éduca-
tion�au�vivre�ensemble ! »

Une vie culturelle dynamique !
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Le sport scolaire dans
l’enseignement agricole rencontre 
un véritable succès : 40 % des élèves
sont licenciés à l’Union nationale 
du sport scolaire (UNSS).
Les valeurs de solidarité,
d’engagement, de sens 
de l’effort mais aussi de plaisir
partagé et de convivialité sont
particulièrement présentes 
au sein de l’EPS et du sport
scolaire. Parmi les nombreuses disciplines
pratiquées, certaines comme les sports collectifs,
et les activités de pleine nature (escalade, canoë-
kayak, équitation, VTT) dont le milieu d’exercice 
est propice et en synergie avec l’enseignement
agricole sont particulièrement développées. 



Safi
Éducatrice en Institut
thérapeutique éducatif 
et pédagogique (ITEP) 
à Montpellier. 3e ligne 
de l’équipe de France 
de rugby féminin, ancienne
élève du lycée agricole privé
de Touscayrats (Tarn)
Une section équitation, l’envie
de trouver un enseignement
tourné vers le concret : voici les

deux raisons qui ont amené Safi
à entrer au lycée agricole de
Touscayrats dès la 4e. « Je�n’avais
pas�un�grand�goût�pour�l’école,
certainement� parce� que� je� n’y
voyais� pas� de� finalité.� Je
connaissais� un� peu� le� milieu
agricole� par� mes� grands-pa-
rents.� Je�me�suis�très�vite� inté-
grée,� en� partie� grâce� à
l’internat.� Pour�moi� c’était� un
peu� une� école� de� la� seconde

chance.� L’enseignement� agri-
cole�m’a�permis�de�m’épanouir,
grâce� à� des� enseignants� pas-
sionnés,�un�cadre�agréable,�des
stages,�des�activités�culturelles
et�sportives…»
Le sport… Venue pour l’équita-
tion c’est finalement le rugby
qu’elle découvrira au sein de
son établissement puis du club
de Castres. « Le�rugby�d’un�côté,
des� gens� qui� croyaient� en�moi
de� l’autre,� qui� voyaient� mes
qualités  :� tout� cela�m’a� beau-
coup�aidée. » Safi décide ensuite
de devenir éducatrice « le�sport,
et� l’enseignement� agricole
m’ont� apporté� des� valeurs� de
travail,�de�solidarité�que�j’utilise
quotidiennement,� je� travaille
avec�des�enfants�qui�ne�sont�pas
adaptés�au�milieu�scolaire,�j’es-
saye�de�leur�redonner�confiance
en�eux�comme�on� l’a� fait�pour
moi ». Aujourd’hui, Safi est mar-
raine de la section sportive
« rugby féminin » de son ancien
établissement et évolue en
équipe de France de rugby 
féminin.

Des
formations
« biqualifiantes »

Préparer des
qualifications
d’encadrement sportif
ou d’animation 
en complément 
d’un diplôme de
l’enseignement
agricole c’est possible.
83 formations
biqualifiantes liées
aux domaines sportifs
existent à ce jour,
principalement en
rugby, football,
natation, équitation,
ski et randonnée.
Ces formations
permettent entre
autres de favoriser
l’emploi dans les
régions où la
pluriactivité est
nécessaire,
d’améliorer l’insertion,
de participer à
l’animation et au
développement des
territoires, de
s’intégrer dans le
système associatif.
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S’engager au service de tous
L’enseignement agricole promeut en son sein 
les valeurs de citoyenneté et du vivre ensemble.
Ainsi, les apprenants – élèves, étudiants, apprentis
et stagiaires – sont pleinement associés 
aux décisions par leur représentation dans les
différentes instances : locales, avec les conseils
d’administration des établissements, mais aussi
nationales avec le conseil national de
l’enseignement agricole où deux élèves
représentent leurs camarades. De plus, partout 
en France le dispositif « éco-délégués de
l’enseignement agricole » permet aux élèves 
de s’investir dans des projets en faveur 
du développement durable, en construisant 
leurs propres projets. 



Florian
Élu au CNDEEEAP (Conseil
national des délégués élèves
et étudiants de
l’enseignement agricole
public), BTSA Gestion et
maîtrise de l’eau, lycée Louis
Pasteur (Lozère)
« La� passion !� J’ai� toujours� été
attiré� par� le�monde� agricole »,
répond Florian Teulet, 21 ans,
quand on lui demande pourquoi
il a intégré l’enseignement agri-
cole. C’est qu’il y a fait une
grande partie de ses études  :
après son bac technologique
dans un lycée agricole près de
Perpignan, il s’est tourné vers
un BTSA gestion et maîtrise de
l’eau. « Je� suis� passionné� de
pêche�et�de�nature�depuis�que�je
suis�petit ;�dans�la�conjoncture
actuelle,� je� pense�qu’il� est� im-
portant�de�faire�en�sorte�que�le
monde�de�l’eau�soit�préservé. »
Florian s’est très tôt engagé au
sein des différentes instances
de son établissement. « La� vie
étudiante�dans� les� lycées�agri-
coles�est�surtout�le�fait�des�as-
sociations�d’élèves,�que�ce�soit
l’ALESA�ou�l’UNSS,�l’association
sportive.�L’ALESA�est�une�asso-
ciation� qui� a� pour� but� de� ras-
sembler� les� élèves� autour
d’événements� culturels,� d’un
café� ou� d’un� concert,� mais
aussi  de� clubs� animés� tout� au
long�de�la�journée ;�et�cela�grâce

à� l’investissement� des� élèves
mais�aussi�à�celui�de�professeurs
d’éducation�socioculturelle. »
Après avoir été président de
l’ALESA puis de l’association
sportive de son lycée, son enga-
gement a pris une dimension
nationale quand il a été élu au
CNDEEEAP, une instance qui re-
groupe deux délégués par ré-
gion. «C’est� un� investissement
personnel,�mais� c’est� aussi� un
moyen� d’acquérir� une� certaine
confiance�en�soi :�on�apprend�à
s’exprimer�en�public,�on�gagne
une�certaine�maturité.�Bien�sou-
vent�les�gens�sont�étonnés�de�ce
que�l’on�arrive�à�produire. »
L’engagement, un poids ? Au
contraire ! «C’est�totalement�un
atout�pour� le�parcours�scolaire
et� l’avenir� professionnel.� C’est
cet�investissement�qui�m’a�per-
mis� d’arriver� où� je� suis� au-
jourd’hui,� en� BTS� gestion� et
maîtrise� de� l’eau,� et� peut-être
bientôt� d’obtenir�mon�diplôme
et�de�continuer�en�études�supé-
rieures. » Preuve en est : il pré-
voit de continuer dès l’année
prochaine en licence pro gestion
automatisée des systèmes de
traitement des eaux, « un� di-
plôme�qui�m’intéresse�énormé-
ment� et� qui� propose� des
ouvertures� intéressantes� sur� le
monde� du� travail.� Parfait� pour
moi ! »

Représenter les autres

Les éco-délégués 
de l’enseignement agricole

Angélique
Première technologique
Sciences et techniques de
l’agronomie et du vivant
(STAV), lycée Jules Rieffel
(Loire-Atlantique)
Élèves, apprentis ou étudiants,
élus ou volontaires, les éco-dé-
légués de l’enseignement agri-
cole sont à l’origine de projets
liés à l’environnement et au dé-
veloppement durable. C’est ce
qui a attiré Angélique : « Je�suis
notamment� impliquée� dans� le
projet�Cameroun :�il�a�été�mis�en
place� pour� développer� une� fi-
lière�équitable�de�production�et
de� transformation� du� cacao
avec�des�petits�producteurs�lo-
caux,�mais�aussi�pour�créer�un
jumelage� entre� les� élèves� des
deux� établissements� concer-
nés. » L’objectif de ce projet est
ambitieux : construire un atelier
de transformation au sein du
collège d’agriculture d’Ebolowa.
Il s’agit de rendre possible la for-
mation des producteurs locaux à
la transformation de cacao,
étape dont ils sont actuellement
dessaisis. 
Les éco-délégués sont à l’origine
des projets qu’ils souhaitent voir
se concrétiser  : s’ils reçoivent
un appui des équipes pédago-

giques, ils sont chargés de leur
réalisation depuis l’idée initiale
jusqu’à l’aboutissement.
«Chaque� année,� ils� passent� le
relais� à� d‘autres,� plus� jeunes,
qui�apportent�à�nouveau�d’au-
tres�touches�personnelles.�C’est
comme� cela� que� les� projets
prennent�de�l’ampleur ! »�
Mais au-delà des actions qui
sont mises en place, être éco-
délégué est un véritable enri-
chissement : pour Angélique, les
projets « permettent� de� déve-
lopper� une� certaine� autono-
mie et�d’apprendre�à�parler�en
public ».�D’autant plus que son
engagement lui a permis d’aller
faire les deux périodes de stages
de son année de première au
Cameroun. Un vrai plus, en
somme : «Avec�le�projet�Cameroun,
je�suis� impliquée�dans� le�com-
merce�équitable :�on�verra�par�la
suite� si� je� continue� dans� cette
voie-là ! »
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Margaux
17 ans, terminale
technologique Sciences 
et techniques de l’agronomie
et du vivant (STAV), Institut
de Genech (Nord)
« Je�ne�pensais�pas�que�le�retour
serait�aussi�difficile.�On�est�tous
rentrés� grandis� de� ce� séjour. »
En s’engageant dans un dans un
projet à but humanitaire  au
Cambodge avec son établisse-
ment, Margaux ne pensait pas
vivre une telle expérience. «Ce
projet�il�a�fallu�l’élaborer,�le�faire
vivre,�s’investir�pour�trouver�des

Julien
20 ans, BTSA technico-
commercial option
agrofourniture, CFAAH(1)

de Toulouse-Auzeville 
(Haute-Garonne)
Julien est en deuxième année de
BTS technico-commercial au ly-
cée de Toulouse-Auzeville. « Je
suis�en�alternance :� je�travaille
dans�une�concession�agricole�où
je�suis�responsable�d’un�secteur

Un séjour à but humanitaire au Cambodge

Stagiaire 
au Great Himalayan
National Parc

Pourquoi pas travailler à l’étranger !

L’enseignement agricole :
une ouverture sur l’international
S’ouvrir à des cultures différentes, rencontrer d’autres
jeunes, pratiquer des langues étrangères, découvrir
d’autres manières de travailler, enrichir son parcours
personnel et professionnel… La coopération internatio-
nale constitue une priorité de l’enseignement agricole.

Cette ouverture peut prendre différentes formes  :
échanges de groupes d’élèves, voyages d’études, mobi-
lité dans le cadre de partenariats entre établissements,
stages en entreprise, réalisation d’une partie du cursus
à l’étranger, accueil de jeunes internationaux, actions
d’éducation à la citoyenneté et à la solidarité internationale…

sur�lequel�je�suis�chargé�de�ven-
dre�et�de�prospecter. »
Avec sa classe, Julien est parti en
échange à Cagliari en Sardaigne :
deux semaines de stage en im-
mersion au sein d’une autre cul-
ture, dans un silo de fabrication
de granulés puis dans une coo-
pérative. « J’étais� responsable
des�ventes :�il�a�donc�fallu�tra-
vailler�avec�les�magasiniers�ita-
liens.�On�a�eu�15 heures�d’italien

fonds,�on�a�fait�des�ventes�de�ni-
choirs,� de� pommes,� de� bulbes
de�fleurs…�On�a�même�organisé
une� soirée.� L’objectif,� c’était
d’aider�à� la�construction�d’une
maison�sur�pilotis,�de�participer
à�la�rénovation�d’une�école�et�de
distribuer�du�matériel� scolaire.
On�a�vécu�trois�semaines�dans
un�village.�On�a�pris�conscience
de�la�chance�que�nous�avons�par
rapport�aux�enfants�de� là-bas.
En� quelques�mois� on� a� appris
beaucoup�de�choses�sur�la�vie.
J’espère�pouvoir�repartir�sur�des
projets�semblables ! »�

avant� de� partir,� ce� qui� nous� a
apporté� quelques� bases�mais
l’on�a�beaucoup�parlé�anglais. »�
Il souligne les bénéfices de cette
expérience : «Cet�échange�m’a
apporté�une�certaine�confiance
en� moi.� Même� dans� un� pays�
où�l’on�ne�parle�pas�la�langue,
on� peut� quand� même� se�
débrouiller ! »
Si Julien va être embauché par
l’entreprise dans laquelle il fait

son apprentissage, il admet  :
« La�Sardaigne�m’a�donné�envie
de�partir,�de�découvrir�d’autres
pays.�Travailler�avec�les�gens�de
là-bas,�ce�n’est�pas�la�même�ap-
proche�que�d’y�aller�seulement
en�vacances.�Pourquoi�pas�tra-
vailler�à�l’étranger ! »
(1) Centre de formation d’apprentis
agricoles et horticoles

Juliette
20 ans, BTSA Gestion et
Protection de la Nature (GPN),
lycée agricole de Vic-en-
Bigorre (Hautes-Pyrénées) 
« Je viens du milieu rural. Mon
grand-père était éleveur de
moutons,  mon père est un pas-
sionné de chevaux. 
J’ai choisi l’enseignement agri-
cole car je voulais être en
contact avec la nature et  tra-
vailler avec des animaux. J’ai
commencé par un Bac STAV
(sciences et technologies de
l’agronomie et du vivant).  Très
intéressée par la gestion des
parcs nationaux et Juliette sou-
haitait découvrir une approche
différente  :  «  J’ai choisi l’Inde
car j’avais envie de dépayse-
ment et je connaissais l’histoire
de la révolution verte, qui est
une problématique intéressante
lié à l’environnement. J’ai fina-
lement opté pour le « Great Hi-
malayan National Park ». Durant
ces 2 mois, j’ai formé des guides
du parc à la gestion des groupes
et à l’accueil des touristes. Avec
mon maître de stage, on a réa-
lisé les dernières lettres pour la

classification du Parc en Patri-
moine Naturel Mondial de l’Hu-
manité. J’ai également participé
à la création d’une coopérative
de femmes. Après mon BTS, je
vais prendre une année sabba-
tique. En novembre prochain, je
partirai , en woofing, pour 2
mois en Argentine, en Patago-
nie. Je vais travailler dans une
exploitation ovine, de 5 000
bêtes sur 8 500 hectares.
Comme je suis cavalière, je vais
m’occuper essentiellement du
débourrage des poulains. Ça
sera aussi l’occasion d’améliorer
mon espagnol.
Plus tard ? Je me vois être éle-
veuse de chèvres et fabriquer
des fromages artisanaux. Dans
ma future exploitation, j’aimerai
aussi proposer une pension
équestre. Et pourquoi pas, per-
mettre à de jeunes étrangers de
découvrir mon installation. »
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L’apprentissage :
une voie de réussite
dans l’enseignement agricole
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450 jeune inscrit dans
une formation professionnelle

en enseignement agricole
 est un apprenti
du niveau V au niveau III
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Une voie de
formation

professionnelle
initiale qui prépare
les jeunes de 16 
à 25 ans (sauf

dérogation) à un
métier et à un

diplôme de
l’enseignement

professionnel du
second degré ou

du supérieur. 

Une démarche
pédagogique

originale, fondée
sur l’alternance

entre le Centre de
formation

d’apprenti (CFA) 
et l’entreprise.

Un dispositif de
formation mettant

en œuvre une
pédagogie adaptée

et attractive

L’apprentissage
dans les

entreprises : 
une solution 

à court et à long
terme face 
aux enjeux 

de recrutement,
de renouvellement
de génération et

de développement
de compétences.

L’apprentissage
dans

l’enseignement
agricole est une

voie de formation
qui insère les
jeunes dans

l’emploi et permet
donc de lutter

contre le
chômage. 

Il couvre les quatre domaines de compétence du ministère de l’Agriculture de l’Agroalimentaire et de la Forêt
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Timothé 
17 ans, Bac pro
Agroéquipements 
en alternance, CFPPA 
du Paraclet (Somme)
«Mon� premier� tracteur,� je� suis
monté� dessus� à� 18 mois ! ». 
Timothé est parisien et c’est son
oncle exploitant agricole qui lui
fait découvrir et aimer ce milieu.
«Mes� parents� voulaient� que� je
passe�un�bac�général�pour�avoir
plus�de�choix�mais�moi�je�savais
que� je�voulais�être�dans� l’agri-
culture». Inscrit en 1re S en lycée
général, il décide au bout de
trois mois de se réorienter. « J’ai
choisi� un� bac� pro� agroéquipe-
ment�en�apprentissage�car�cela
me� permet� de� toucher� à� plu-
sieurs�secteurs�de�l’agriculture.
Contrairement�au�cliché�qui�per-
dure,�il�y�a�énormément�de�mé-
tiers� très� différents� dans� le
secteur� agricole ». Après son
bac, il souhaite faire un BTSA 

Cassandra
19 ans, BPA Transformation
alimentaire en alternance,
CFAA d’Aurillac (Cantal)
Cassandra est en brevet profes-
sionnel agricole option transfor-
mation alimentaire pour deux
ans. Après sa troisième, elle
commence un CAP Vente qu’elle
obtient, avant de se réorienter.
En effet, son stage dans un ate-
lier de transformation laitière
est une révélation : elle se lance
dans un BPA au sein de l’éta-
blissement d’Aurillac. Cassandra
souligne les aspects positifs de
l’apprentissage : «dans�l’année,
on�a�douze�semaines�de�cours.
Le�reste�est�en�entreprise,�ce�qui
permet�d’apprendre�le�vocabu-
laire,� la� pratique :� le� savoir-
faire ! »�Pour la suite ? Cassandra
envisage de déménager sur Tou-
louse. Son objectif  : travailler
pour de grands fromagers !

Benjamin 
16 ans, CAPA Travaux
paysagers, CFPPA d’Antibes
(Alpes-Maritimes)
« J’ai�choisi�cette�formation�as-
sez�naturellement  :� les� travaux
paysagers� sont� une� passion
pour�moi,�je�n’ai�jamais�changé
de�voie�depuis�que�je�suis�petit.
Le�CAP�me�permettait�d’appren-
dre�mon�métier�tout�en�allant�à
l’école. » C’est donc par vocation
que Benjamin a choisi  les tra-
vaux paysagers. Une formation
qu’il suit en apprentissage  :
« L’expérience�en�entreprise�est
indispensable�pour�maîtriser�le

Ariane 
19 ans, Terminale
professionnelle Conduite 
et gestion de l’entreprise
hippique (CGEH), MFR de
Pouancé (Maine et Loire)
Ariane a une passion : les che-
vaux. « J’étais�en�1re S,�quand�j’ai
appris�l’ouverture�d’un�bac�pro
CGEH,�je�n’ai�pas�hésité�et�je�me
suis�inscrite�en�2de dans�cette�fi-
lière.�J’ai�suivi�ma�formation�en
alternance� et� moi� qui� m’en-
nuyais�en�filière�générale,�je�me
suis�vraiment�épanouie. »�Ariane
passe 50 % de son temps de for-
mation dans un centre équestre
« J’effectue� toutes� sortes� de
tâches� depuis� l’entretien� des
chevaux�de�compétition,�leur�ali-
mentation,� la� monte� en
concours,� les� soins�mais� aussi
l’aide� pour� les� cours
aux  jeunes  et� l’entretien� de� la
structure ». après son bac, elle
souhaite s’inscrire en BTS ges-
tion PME/PMI pour apprendre à
gérer d’autres entreprises. « Le
bac�pro�nous�prépare�vraiment�à
l’entrée�en�BTS,�la�plongée�dans
le�monde�du�travail�a�été�vrai-
ment� bénéfique  :� j’ai� appris� à
être� rigoureuse� et� perfection-
niste�aussi�bien�dans� le� travail
scolaire� que� dans�mon� travail
professionnel. ».

et peut être une licence pro 
toujours en apprentissage.
« L’apprentissage� apporte� une
expérience,� permet� de� connaî-
tre� le� métier� rapidement� et
l’avantage�financier�est�intéres-
sant.�Le�plus�difficile�est�de�se
mettre�dans�le�rythme�et�ne�pas
négliger� son� travail� scolaire�
pendant�les�semaines�en�entre-
prise. »� Dans son secteur, les
nouvelles technologies sont très
présentes «on�a�des�cours�d’in-
formatique�et�on�apprend�à�pa-
ramétrer� les� systèmes� en
fonction� des� activités� que� l’on
effectue.�Les�machines�du�CFPPA
sont� en� location� et� changées
tous�les�ans�car�il�faut�rester�sur
du�matériel� de� pointe� et� cela
évolue�très�vite.�Plus�tard,�en�plus
de�mon�exploitation�je�serais�in-
téressé� par� un� travail� chez� un
concessionnaire� agricole�mais
aussi� pourquoi� pas� peut-être,
formateur�en�agroéquipements?»

métier », souligne-t-il. Le jeune
homme n’aimait pas trop le for-
mat des cours au collège : «Au-
jourd’hui,�tous�les�cours�sont�au
service� du� métier� que� j’ap-
prends.� On� étudie� les� sols,� la
biologie,� tout� s’apprend�par� la
pratique.�On�fait�aussi�beaucoup
de� création.� Et� cela� me� plaît
beaucoup ! ». Dès l’année pro-
chaine, Benjamin va s’engager
dans un brevet professionnel
agricole en deux ans. 
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 des formations multiples 

Production
 BTSA agronomie : productions végétales

 BTSA analyse, conduite et stratégie de l’entreprise
agricole

 BTSA aquaculture

 BTSA développement de l'agriculture des régions chaudes

 BTSA productions animales

 BTSA production horticole

 BTSA viticulture-œnologie

Équipements pour l'agriculture
 BTSA génie des équipements agricoles

Transformation
 BTSA analyses agricoles, biologiques et biotechnologiques

 BTSA sciences et technologies des aliments

Commerce
 BTSA technico-commercial

Cette option de BTSA se décline suivant les établissements en
champs professionnels : agrofournitures • vins et spiritueux
• produits alimentaires et boissons • produits de la filière
forêt/bois • jardin et végétaux d'ornement • animaux
d'élevage et de compagnie.

Service
 BTSA développement, animation des territoires ruraux

Aménagement
 BTSA aménagements paysagers

 BTSA gestion forestière

 BTSA gestion et maîtrise de l'eau

 BTSA gestion et protection de la nature

Les établissements d’enseignement agricole offrent un cadre excep-
tionnel et la possibilité de découvrir une vie étudiante riche : monter des
projets, s’investir dans le milieu associatif, bénéficier d’un internat, d’ac-
tivités extrascolaires sportives et culturelles, mais également autour du
monde animal et végétal… Les établissements sont présents sur tout
le territoire et restent à taille humaine, à l’écoute des étudiants, de leur
rythme et de leur projet. Ils s’ouvrent aussi vers l’international, avec de
nombreux séjours à l’étranger, la possibilité de stages et des mobilités
d’études dans le cadre du programme d’échanges Erasmus.

L’enseignement supérieur court :
le brevet de technicien
supérieur agricole (BTSA)
 Le brevet de technicien supérieur agricole (BTSA) attire des jeunes de tous horizons, issus ou non de l’enseignement
agricole, titulaires d’un baccalauréat professionnel, technologique ou général.

 La formation

 Une formation en 2 ans.

 Des capacités générales, scientifiques et techniques.

 Des enseignements concrets : dans chaque
établissement, un atelier ou une exploitation agricole.

 12 à 16 semaines de stage en France ou à l’étranger.

 Accessible en formation scolaire ou par apprentissage.

 Objectif d’insertion professionnelle et possibilité 
de poursuite d’études.

 un métier à la clé
Le BTSA atteste d’une qualification professionnelle.
Son objectif est d’insérer le diplômé : 9 diplômés sur 10
ont trouvé un travail (enquête à 33 mois sur l’insertion
professionnelle des diplômés, DGER 2015).

 Les débouchés
 entrepreneur  salarié d’une entreprise privée ou dans
une collectivité  chef d’exploitation agricole  conseiller
technique  gestionnaire forestier  responsable espaces
verts  technicien en assainissement  maître de chai
 contrôleur qualité dans l’industrie agroalimentaire
 technicien d’expérimentation  animateur
environnement.
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Des voies de poursuite d’études

Plus de la moitié des étudiants en voie scolaire et près du tiers des étudiants en
apprentissage poursuivent des études après leur BTSA, pour la plupart en licence
professionnelle. D’autres s’orientent également vers une licence générale ou vers un
deuxième BTSA afin d’acquérir une double compétence (par exemple avec les BTSA
viticulture-œnologie et technico-commercial en vins et spiritueux). Enfin, certains
étudiants s’engagent dans un cursus long : école d’ingénieur, de vétérinaire ou de
paysagiste (se référer aux parcours de formation page 5)

émilie
19 ans, BTSA Génie des
équipements agricoles (GDEA)
Lycée Le Chesnois (Loiret)
Après son bac S, Émilie s’est ins-
crite en BTSA GDEA. « J’ai� tou-
jours�aimé�les�grosses�machines.
TP� d’informatique,� de� méca-
nique…�la�formation�est�variée
et� très� intéressante.� Avec� les
stages,�on�est�vraiment�dans�la
réalité�des�métiers.�Cela�change
vraiment� de� la� filière� générale
du�bac. » Pour Émilie, cette for-
mation très large est vraiment
susceptible de plaire à différents
publics. «Aujourd’hui,�il�faut�sa-
voir� programmer,� connaître� le
fonctionnement�d’un�moteur,�se
servir� d’un� GPS� pour� répondre
aux�besoins�d’une�agriculture�de
précision.� Avec� ce� diplôme,� on
peut�s’orienter�vers�des�filières
techniques,�commerciales�ou�la
reprise� d’une� exploitation. »
Après son BTSA, Émilie pense se
diriger vers une licence puis tra-
vailler dans la vente de matériel
agricole chez les constructeurs.

Pierrick
20 ans, BTSA Analyse,
conduite et stratégie 
de l’entreprise agricole
(ACSE), CFAA du Doubs
C’est en grandissant que Pier-
rick  a pris conscience de l’im-
portance de l’agriculture dans

la vie de chacun et qu’il a décidé
d’en faire son métier. «C’est�un
métier�formidable,�un�métier�de
passion.�On�nourrit�les�gens,�on
entretient�le�paysage,�on�main-
tient�une�vie�dans�les�territoires.
C’est�un�métier�qui�a�beaucoup
évolué :� l’agriculteur�n’est�plus
un�simple�fermier,�c’est�un�véri-
table� chef� d’entreprise.� Au-
jourd’hui,� les� technologies� de
pointe� sont� là� pour� nous� ac-
compagner� dans� notre� travail
quotidien  :�on�recherche�avant
tout�la�qualité�tout�en�dépensant
moins�et�mieux�pour�produire. »

Clément
20 ans, BTSA Sciences et
technologies des aliments
(STA), Lycée agricole de Laval
(Mayenne)
Après un BEP et un bac pro com-
merce, Clément est entré en
BTSA STA. Actuellement en pre-
mière année, il souligne la mul-
tiplicité des débouchés
possibles : «Ce�BTSA�nous�ouvre
les� portes� de� la� production� en
industries� agroalimentaires,
mais�aussi�des�services�qualité,
des� laboratoires� d’analyse,� ou
même�de�la�recherche�et�du�dé-
veloppement ! » Sa première an-
née aura été marquée par la
création d’une entreprise par les
étudiants  : nommée « La-
val’heure du goût », celle-ci leur
a permis de concevoir, fabriquer
puis vendre leurs produits pour
financer un voyage à l’étranger.
C’est ainsi que Clément a conçu
du sirop de mojito sans alcool :
«Tous�les�soirs�en�rentrant�chez
moi� après� les� cours,� je� faisais
des�essais�dans�ma�cuisine !� Je
suis� parti� de� ma� casserole
jusqu’à�finalement�en�fabriquer
900�bouteilles. »
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La formation 
professionnelle continue :
se spécialiser, se reconvertir
La formation professionnelle continue (FPC) concourt à la vie des territoires et au dynamisme économique. L'agri-
culture et l'agroalimentaire sont des secteurs majeurs de l'économie, ils créent de l’emploi et de la richesse. Ces
deux secteurs proposent en permanence de nombreux emplois. 

L'agriculture et l'agroalimentaire ont une importance économique à la fois en nombre de salariés (960 000 per-
sonnes dans les exploitations agricoles et 562 000 salariés dans les IAA en 2010) et en valeur ajoutée. Ils ont donc
toute légitimité à investir dans la formation professionnelle continue, outil de développement des compétences.

La réforme de la formation 
professionnelle continue

La réforme issue de la loi du 5 mars 2014 relative à la formation pro-
fessionnelle, à l'emploi et à la démocratie sociale permet à chaque sa-
larié ou demandeur d'emploi de disposer d'un compte personnel de
formation (CPF). Son objectif : progresser d’un niveau de qualification au
cours de sa vie professionnelle. Cette réforme incite en effet l'entreprise
à investir dans la formation, mais aussi dans l'évolution professionnelle
des salariés bénéficiaires d'une formation certifiante. 

Au-delà de la mise en place du CPF, d'autres éléments clés de la réforme
font évoluer le paysage de la formation professionnelle continue, tel que
le renforcement du rôle des organismes paritaires collecteurs agréés
(OPCA), organismes financeurs incontournables, notamment au travers
des nouvelles missions qui leur sont confiées dans la prise en compte
de la qualité des prestations de formation. 

Enfin, le conseil en évolution professionnelle (CEP) a pour ambition de
favoriser la sécurisation du parcours professionnel des personnes. Il fa-
cilite l'accès à la formation continue en identifiant les qualifications et
les formations répondant aux besoins et aux demandes des salariés et
des demandeurs d'emploi.
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Une formation diversifiée

Les établissements d’enseignement professionnel agricole - publics ou
privés sous contrat - jouent un rôle important dans la construction de
l’offre de formation continue, élaborée en réponse aux divers appels d’of-
fres des financeurs, tels que les Conseils régionaux et les fonds de for-
mation. Ils se positionnent pour une très grande part sur des formations
à finalité de diplôme, mais également sur des formations techniques
courtes.



23

Corinne
31 ans, BTSA Viticulture-
œnologie, CFFPA du Gers
Après six ans comme responsa-
ble de domaine viticole, Co-
rinne, a décidé de s’engager
dans un BTSA viticulture-œnolo-
gie au sein du CFPPA du Gers, à
Riscle. « L’idée�était�surtout�de
valider�mes�acquis,�mais�égale-
ment�de�pouvoir�faire�valoir�mon
expérience�par�un�diplôme�sur�le
marché�du�travail. La�formation
se�déroulait�à�vingt�minutes�de
chez�moi  :� restant� très� locale,
cela�m’a�permis�de�ne�pas�per-
dre� mon� emploi� pendant� le
temps�que�durait�la�formation. »

Conçu pour la formation conti-
nue, ce diplôme s’obtient en un
an : «Cette�formation�permet�de
balayer� sur� le� plan� théorique
l’ensemble�du�processus�viticole,
de�la�taille�de�la�vigne�en�pas-
sant� par� l’entretien� jusqu’aux
vendanges,�mais� également� le
processus� vinicole,� du� raisin
jusqu’au�vin. » Bénéficiant de 16
semaines en entreprise, les sta-
giaires ont ainsi l’occasion de
concrétiser les savoirs théo-
riques appris au centre. À la clé,
un diplôme reconnu et donc de
nouvelles possibilités profes-
sionnelles.

Damien
29 ans, certificat
de spécialisation (CS) taille
et soins aux arbres, CFPPA
d’Auterive (Haute-Garonne)
À 29 ans, Damien s’est lancé
dans un certificat de spécialisa-
tion en option taille et soins aux
arbres au sein du CFPPA d’Aute-
rive. « Avant� cette� formation,
j’étais�dépanneur�électroména-
ger� et� antenniste,� un� milieu
dans� lequel� je� ne�m’épanouis-
sais�pas.�C’est�ce�qui�m’a�amené
à�envisager�de�manière�sérieuse
une� reconversion� profession-
nelle. » Pourtant, Aurélien n’est
pas particulièrement issu d’un
milieu agricole ; et s’il vit en mi-
lieu rural, c’est surtout par ses
amis qu’il a approché le secteur.
Ce qu’il cherchait avant tout,
c’était une formation concrète :
«C’est�une�formation�qui�est�très

professionnalisante  :� sur� huit
mois�de�septembre�à�fin�avril,�il
y� a� un� total� de� trois�mois� de
stages�qui�se�déroulent�pendant
la�formation,�alternés�avec�des
périodes�pendant�lesquelles�on
revient� au� centre� notamment
pour�valider� les�acquis ». À ses
yeux, c’est là tout l’intérêt de la
formation : «Dans�ce�centre,�les
stagiaires�sont�très�bien�accom-
pagnés.�Le�savoir�faire�est�assez
ancien,�dans�la�mesure�où�tous
les�formateurs�en�pratique�sont
des� élagueurs� encore� en� exer-
cice.� Il� s’agit� alors� de� profes-
sionnels�qui�prennent�un�peu�de
leur� temps� pour� en� former� de
nouveaux. » Un savoir-faire qui
paye : Aurélien a été embauché
par l’entreprise dans laquelle il a
fait son stage pour la fin de la
saison, avec une promesse
d’embauche pour la suivante.

Aurélien
Certificat individuel
d’utilisation de produits
phytosanitaires (CIPP) ou
Certiphyto, CFFPA de Saintes
(Charente-Maritime)
Aurélien est directeur d’une
grande surface. La réglementa-
tion ayant évolué, il a suivi une
formation au sein du CFPPA de
Saintes. « C’est� une� formation
qui�est�obligatoire,�si�l’on�vend
des�produits�phytosanitaires�en
magasin.�Elle�sensibilise�sur�ces
produits�–�désherbants�notam-
ment�–�qui,�je�ne�le�savais�pas,
sont� des� produits� très� dange-
reux.�D’autant�que� les�particu-
liers� représentent� un� certain
pourcentage� des� acheteurs� et
donc�des�pollueurs�potentiels. »
Sur deux jours, les participants
sont ainsi formés à l’utilisation
de ces produits et à la meilleure
manière d’éviter leur utilisation,
notamment par des techniques
différentes.

Marjorie 
45 ans, Certificat de capacité
Animaux de Compagnie (CCAD),
CFPPPA de Vendôme 
(Loir-et-Cher)
C’est dans le cadre d’une recon-
version que Marjorie s’est lancée
dans la préparation d’un CCAD.
Fonctionnaire territoriale dans
un centre de gestion depuis
2003, elle a pris la décision de
changer complètement d’acti-
vité. «Mon�projet�d’activité :�du

pet-sitting.� Il� s’agit� de� garde
d’animaux�au�domicile�des�pro-
priétaires,�par�visites. Si�c’est�un
chat,�c’est�la�litière,�l’alimenta-
tion,�jouer�un�peu�avec ;�pour�un
chien,�la�même�chose�mais�plus
facilement�la�promenade.» C’est
d’ailleurs une activité pour la-
quelle il y a une forte demande.
« Je�mûris�ce�projet�depuis�assez
longtemps,� ayant� moi-même
des�animaux�et� connaissant� la
situation�du�département�où�les
pensions�sont�pleines�très�rapi-
dement.�Et�en�plus�de�cela,�on
n’est� pas� sur� la�même� dimen-
sion�ni� sur� les�mêmes�budgets
avec�cette�activité�de�pet-sitter.
C’est�un�vrai�besoin�qui�se� fait
ressentir�dans�le�département ! »
Pour mener à bien son projet
professionnel, Marjorie a donc
suivi deux journées et demie de
formation, sanctionnées par un
test final. Une fois son évalua-
tion passée, elle se dotera du
statut d’auto entrepreneur et
démarrera son activité.
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(1) 88 LEGTA Lycée d’enseignement général et technologique agricole ; 52 LEGTPA Lycée d’enseignement général, technologique et professionnel agricole ; 75 LPA Lycée professionnel 
agricole. (2) 188 établissements affiliés au CNEAP Conseil national de l’enseignement agricole privé ; 369 à l’UNMFREO Union nationale des maisons familiales rurales d’éducation et 
d’orientation ; 39 à l’UNREP Union nationale rurale d’éducation et de promotion ; 2 non affiliés. (3) Métropole + Dom-Com + Nouvelle-Calédonie pour l’année scolaire 2014-2015 (4) Cursus 
de référence, licence pro, master, doctorat et autres, enquête DGER 2014 (5) Au 31 décembre 2013. (6) Un même individu peut être plusieurs fois stagiaire.

Licences professionnelles
Masters
Diplômes d'ingénieurs
Diplômes de vétérinaires
Diplômes de paysagistes
Doctorats

Brevet de technicien supérieur agricole BTSA 

Certificat d'aptitude professionnelle agricole CAPA
Brevet d'études professionnelles agricoles BEPA
Brevet professionnel agricole BPA

V
Baccalauréat professionnel
Baccalauréat technologique
Baccalauréat général
Brevet professionnel BP

IV

II &IIII
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p
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Plus de 460 000 élèves, étudiants, apprentis, stagiaires de la formation continue

           

+ de 50        
réseaux thématiques

et géographiques
Les réseaux nationaux de l'enseignement agricole constituent des 

dispositifs originaux s’appuyant sur des animateurs travaillant dans 
les établissements. Ce sont des creusets de créativité collective 

pour des projets innovants dans les territoires.
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Garçons


